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À Sylvie Sesé-Léger

« … Donde está la verdad,
está Dios, en cuanto a verdad… »
(« … Là où est la vérité, là est Dieu, en tant que vérité… »)

Cervantès,
L’Ingénieux Hidalgo Don Quichotte de la Manche,
II, 3 (1605-1615)

« … Il suffit, pour la Vérité, d’apparaître une seule fois, dans un seul esprit, pour que rien ne puisse, jamais plus, l’empêcher de tout envahir et de tout enflammer. »

Pierre Teilhard de Chardin,
Le Christique (1955)




Préface

La publication d’un ouvrage présentant la vie et l’œuvre de Teilhard de Chardin est un événement significatif.

S’ajoutant à d’autres indices perceptibles depuis plusieurs années, elle témoigne de l’actualité remarquable de sa pensée alors que tant de bons esprits, plus sensibles aux modes passagères qu’aux mouvements de fond qui travaillent notre monde dans les durées de l’Histoire, la considéraient comme totalement dépassée sinon définitivement enterrée.

C’est qu’on n’avait sans doute pas lu Teilhard suffisamment, en profondeur, comme y incite Bernard Sesé en prenant son lecteur par la main.

Beaucoup affirmaient, par exemple, qu’il était « daté » par une époque aspirant, disaient les uns, à de vastes synthèses apparues depuis illusoires, ou croyant, observaient les autres, à un progrès continu, quasi linéaire, démenti sans rémission par les sombres réalités de notre siècle. À leurs yeux, incarnant ces aspirations et cette croyance, il était emporté avec elles dans leur débâcle. Mais voici que la roue a de nouveau tourné. Le besoin de synthèse est réapparu avec toutes les sensibilités nouvelles qui réclament une approche holistique des problèmes touchant à l’homme et à son environnement. Quant au progrès linéaire, ce n’était pas en vérité cette vision-là que Teilhard avait de l’Évolution: tout en développant, à partir de l’observation du passé, l’hypothèse pour l’avenir d’une direction positive à long terme, celle d’une possible réussite de l’Homme et de l’Humanité, il mettait l’accent sur les tâtonnements du processus, impliquant pour le court terme aussi bien des échecs que des succès, et il soulignait les risques liés à l’apparition, avec l’Homme, d’une liberté aux conséquences imprévisibles.

On pourrait multiplier les exemples de ce genre, montrant que c’est bien souvent un certain regard porté sur Teilhard qui a été dépassé plutôt que sa vision ellemême.

Ajoutons ici qu’il s’agit d’une vision toujours « ouverte », qui fait de lui un penseur pouvant être aussi bien un inspirateur pour les chercheurs ambitionnant de le dépasser qu’un maître à penser pour les personnes en quête de cohérence.

Le renouveau d’intérêt qu’il suscite aujourd’hui tient à certains traits marquants de sa personnalité et de sa démarche que souligne bien ce nouvel ouvrage.

Il a été un chercheur et un chercheur passionné, entièrement voué pendant toute une vie de labeur à pousser jusqu’au bout son intuition fondamentale selon laquelle l’Univers est une Évolution.

Prêtre en même temps que savant, il a développé sa recherche aussi bien sur le plan scientifique que sur le plan religieux, en vue de parvenir à une cohérence entre ces deux voies de connaissance sans jamais les laisser empiéter l’une sur l’autre. Il l’a fait avec une rigueur intellectuelle et morale à laquelle tous ses pairs ont, en son temps, rendu hommage. Il préfigurait par là le renouveau du dialogue entre Science et Foi, observable en tant de lieux aujourd’hui, et qui intéresse particulièrement ceux des chrétiens qui sont en quête de cohérence. Et il donnait, quant aux précautions à prendre en la matière, un exemple qui reste pleinement valable.

Mais sa plus grande originalité a sans doute été d’affirmer avec force que l’Évolution observée depuis les débuts de l’Univers se poursuit sous nos yeux, étant passée, avec l’apparition de l’Homme, du plan biologique au plan social et culturel, intégrant de ce fait des facteurs radicalement nouveaux, mais continuant d’obéir néanmoins aux mêmes « lois » fondamentales qui se dégageaient pour lui de l’observation du passé : « union créatrice » et « complexité-conscience ».

Pour ce qui concerne le passé, c’est-à-dire pour tout ce qui est derrière nous depuis le big-bang et donc offert à l’investigation scientifique, le fait de l’Évolution s’est imposé, depuis l’époque de Teilhard, à la plupart des savants. L’attention s’est focalisée sur les mécanismes de cette Évolution. On a vu s’y intéresser un nombre croissant de chercheurs de toutes spécialités : astrophysiciens, géologues, paléontologues, biologistes, anthropologues, informaticiens, etc., et s’y amorcer des approches interdisciplinaires prometteuses. Mais en même temps le débat s’est intensifié entre ceux qui déduisent de leurs recherches que l’Évolution suit une certaine direction et ceux qui concluent au contraire qu’elle n’en a pas, et il ne sera sans doute pas tranché de sitôt. On l’a vu récemment encore lors de son rebondissement à propos de Darwin. Mais il est possible aussi qu’il se renouvelle et s’enrichisse puisqu’à vrai dire il empiète sur le domaine traditionnel de la Philosophie quand il porte sur le rapport esprit/matière et sur la réponse à l’interrogation de toujours : « Qu’est-ce que je fais là ? Quel est cet Univers qui m’entoure ? Quel est le sens de tout cela ? » Or c’est bien à cette interrogation, à la fois scientifique et philosophique, que répondait Teilhard dans sa synthèse magistrale en faisant de l’Homme la « flèche » de l’« Évolution » et en lisant dans cette dernière une « montée de l’esprit ». Et c’est pourquoi on le voit revenir dans la discussion entre scientifiques, invoqué par les uns comme un pionnier génial, dénoncé par les autres comme un fantôme sortant de son tombeau.

Ce qui est en jeu dans ce dialogue, c’est la singularité de l’Homme, et il gagnerait sans doute en sérénité si chacun s’accordait pour reconnaître que nul spécialiste n’a le monopole de la connaissance de l’Homme et que bien des progrès restent à faire dans certains secteurs des sciences humaines ayant vocation, eux aussi, à donner un jour leur point de vue.

Observons enfin que Teilhard attribuait à la Recherche un rôle capital, qu’elle était appelée selon lui à drainer l’énergie humaine précédemment consacrée à la guerre et à la production, pour répondre à un besoin devenant de plus en plus vital pour l’Homme, celui de mettre la main sur les ressorts de l’Évolution. N’est-ce pas là en définitive ce qui explique la passion qui marque un débat sans cesse renaissant et dont témoignent chaque jour davantage les étalages de nos librairies ? Comme si chacun sentait bien, comme Teilhard lui-même au tournant de sa vie, qu’à travers les discussions sur l’Évolution observable dans le passé c’est l’avenir qui est en jeu.

De fait, c’est bien en direction de l’avenir que s’intensifient sous nos yeux les interrogations de nos contemporains. En affirmant que l’Évolution se poursuit, Teilhard ouvre une voie offrant des réponses ; et apparaît alors ce qui, dans ce moment critique de l’histoire humaine, est le plus important dans sa pensée : son universalité et son humanisme, répondant à des aspirations qui se font jour partout, s’adressant à tous les hommes quelles que soient leur race et leur religion, et les appelant à plus de conscience et de responsabilité.

C’est à partir de là une nouvelle perspective qui s’ouvre et déborde complètement les milieux très typés, du côté chrétien ou du côté scientifique, impliqués dans les discussions précédentes ; et aussi les limites de l’Hexagone, comme en témoigne l’abondance des ouvrages évoquant Teilhard sans complexe dans le monde anglo-saxon. Et font irruption sur la scène d’autres acteurs : futurologues, créateurs dans les domaines les plus variés, responsables culturels, économiques, politiques, etc., et, au-delà encore, tous les hommes de notre temps en vérité, de plus en plus soumis à la pression de l’Évolution, et à la recherche de repères pour comprendre ce qui se passe et agir utilement.

Le spectacle est fascinant pour quiconque a eu l’occasion de parcourir la planète et de travailler avec des gens de tous pays engagés dans l’action et essayant de réfléchir. Comme l’a été celui de la « planète bleue » contemplée de loin dans l’espace par certains astronautes enclins à la méditation.

Depuis la mort de Teilhard il y a quarante ans, on a vu se multiplier et s’accélérer des phénomènes qu’il avait pressentis et dont il avait cherché à éclairer la signification : la découverte de la complexité comme facteur clé conditionnant l’action dans les domaines les plus variés ; la mondialisation modifiant les comportements économiques et politiques en même temps qu’elle crée des inquiétudes nouvelles ; l’émergence d’une conscience planétaire se manifestant dans des domaines précis (environnement, mouvements de solidarité, actions pour la paix, etc.) ; l’affirmation de plus en plus forte de la primauté de la personne humaine (bioéthique, droits de l’homme) ; le renouveau des attentes spirituelles et le développement de nouvelles religiosités en dehors des Églises structurées ; la croissance du chômage et le sentiment encore diffus qu’il s’agit non d’une « crise » classique mais du début d’une mutation profonde dans l’orientation de l’énergie humaine ; l’explosion des techniques de communication ; l’aspiration à l’unité impliquant le rapprochement des philosophies et des religions dans un nouvel œcuménisme de base, etc. Ce n’est donc pas un hasard si on a commencé à reparler de lui, à bon ou à mauvais escient, à propos du « New Age » ou du phénomène Internet.

Observons de plus que, dans cette nouvelle étape de son déploiement, l’Évolution se déroulera en temps réel sous les yeux d’observateurs conscients. Son étude ne relèvera plus d’observations sur des fossiles âgés de milliers d’années. À chaque étape, on pourra voir, en se retournant sur ce qui s’est passé, si les « lois » très générales dégagées par Teilhard se sont vérifiées. Nul doute que le débat sur le sens ou le non-sens de l’Évolution s’en trouvera singulièrement simplifié !…

C’est dans cette perspective « porteuse » qu’il convient de souligner la qualité remarquable du travail de Bernard Sesé.

L’entreprise n’était pas facile. Il a su combiner avec un art consommé la présentation de la vie et celle de l’œuvre de Teilhard, qui sont effectivement étroitement liées. Il l’a fait en découpant des étapes significatives, donnant lieu chacune à un chapitre assez court et bien centré, ce qui rend la lecture très agréable. Il montre beaucoup de rigueur et de discernement dans le choix des citations, permettant au lecteur d’écouter Teilhard lui-même sur l’essentiel. On devine derrière tout cela le travail intense de relecture auquel il s’est livré. Qu’il soit grandement remercié pour ce travail.

Puisse cet ouvrage rencontrer le succès qu’il mérite et donner à beaucoup une envie irrésistible : celle de lire à leur tour Teilhard. Et de le lire sérieusement, sans se limiter aux écrits les plus connus, mais en découvrant vraiment, aussi bien à travers ses Œuvres que dans ses Correspondances, toutes les dimensions d’un génie dont notre pays et l’humanité tout entière peuvent être fiers.

Maurice ERNST,
Président de l’Association des
Amis de Pierre Teilhard de Chardin
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